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Nouvelle recette poiur Gamer le beurre

on fait -t'a Angleterre du beurre salé bien su-
limrlo;ur à celui des autres pays. ct' prenlant
pour le prépaLre.* 2 p.irties de sel une partie
<leq ralpètre (.nltrat6 de pota§i3e) et une partie
dé mucre bityt mélangées. Co beuire n'acquiert
!lin hon goût (lue qui.îze jours apr-so qu'on l'a
sal4, mais alors ce goûât est excellent.'o 'p
peila "bourr'e tl'Ucliey". t nl'p

Lorsque le beurre est destine pour être ex-
porté 1ariR les climats chuidsf on le clarifie
avant de le salei'. A cet effet an le met dansp
uîme chitudrlu'îe qu'ioni fait chauffer au bain ma-
rie Jusîîu*ý ce (lue le beurre soit fondu :on l'3
tient <'îîelîîuiîtenips eii cet état, afin (je ;ier-
2iîett.'e au déjiét imuc-ilagineux <le se former
oni diécante alors je Ieurre' bien clair, et oa le
sale lorsqu'iil est suffisamment refroidît Ce
lîeuî re clarifié est moins jaune que le précé-
denit . il acquiert la conîsistancc du suit.

Histoire de baisers peu banale
r.st-ce qu'un homme marié embrasse mieux

qu'un créli')atitire ? Pou.ez-Nîous distinguer le
baiser de 'un <le celui dnz l'autre ?

Ces deux questionh fuirunt lpusàe.c, Mine i.-
tiiryn DocIle la jolie veuve, âgée de 32 atîsclui
poursuit Frank E. Deeling, un politicien le
Spimigfiel<l. cii recouvrement <le $800 qu'elle
lui a prêté's. cix sus (les baiusers qu'elle lui a
iloi-tiers donnés sans intérêt.

"-Peu de célibataires connaissent l'art d'eini-
brasser, a déclaré la jolie veuve. J'aurais dû
m'apercevoir' que lIff feeling était marié jiar
sa manière <le m'embrasser. Les hommes nia-
riés cmb"assent miecux qjue les célibataires,
leurs baisers sont plus longs et viennent plus
du coeur."

Ces explicatio-.s furent données en cour de
justice, en présence du magistrat Stevens après
quîe Mme DocIle eut raconté l'histoire des $800
et des baiser's.

P.rne DoeIle est la %euve de Jihn DocIle, l'un
des directeurs les plus -influents de la Illinois
Mlning and Milling Company. Elle rencontra
feeling dans un convoi de chemin de fercom-
me elle se "endutit à St-Louis eni avril dernier.
La connaijsance se fit sans cérémonie et très
rapidecment. Mme Doelle trouva le politicien
(le Springfield très gentil et surtout très fasci-
nlateur. Elle se laissa prendre & de si belles
manières et l'habile personnage réussit A, em-
prunter de la jolie veu%.u $3.900 à différentes
reprises. il lui doit encore $800 sans compter
les baisers qu'il ie lui remettra peut-êétre ja-
iais.
eu galant emprunteur est marié et père de
fanille, ce <îui ajouit(, un lieu de piquant à
l'incidlent.

"A mon. ictour de St-Louis exuliqua -Mnie
DouIle, 111. Dooliniz vint me rendre visite et je
le présentai à mîes trois petite enfants. Il les
admîîira., 1'uis il me dit tout de suite qu'il
nî'aimit.t Il mriernnena pr2ndre le dinci dans
un café. à la lno<lIe. 'puis au théâtre où on
jouait "La Veuve du Collèùge". Il m'acheta
'les bonbons et du "ice cream"

Il nm'assura, qu.u j'avaid un caractère aimable.
Il était câlin. doucereux, plein d'attentionis.
F.onalersient il m'emprunita de l'argent.

"Atprè'-s qu'il eut mon argent il changea su-
lîiteinent (,'attitude il mon égard. Il devint
plus froidi, et craignant qu'i* nes m'oubliej'eli-

àoa A Sprîîî, field nion -beau-frère. 'Wilian,
Lîgnfeller, prendre dé;, tInformatstions. L.'est

alors qUe jairls qîte Dooling était inarié et
qu'il se servait (Io -lion argent pour emîîécher
(lu'un scandale) n'éclatâtt au U sufet (iJ
Veuve.

'En cons6que,,ice, Je désire rerntrer (lans îîîcex
fonda et je r. 1,.-tte les balsurs toue je lui ai
donliér."

(dit Meesager de Lewlstoxi>.

Pouir les. petites filles
Le jour do réception des poupées

il est cinq heures. Mlle Catherine reçoit ses
poupées. C'est son jour. L.2,s poupées ne Ji.tr-
lent pas : le petit génie (lui le 4r lo(nia le
sourire leur r4efusa la parole là ainsti
pîour le bien du Mnde 'si les pLujîiCes pari-
laient, on n'entendrait qut'elles I'oartaiit l'
cercle est animé. Mlle Cathierine ,tt4% pour
ses visiteuses aussi bien que poul- elle. Uil
elle fait les demandes et les réponses.

- Comment alle7e-vous. madame ?
- Très bien, madame. Je me suis essé le

bras hier matin eii allant achrte-r des g&.-
teaux. Mais c'est guéri.

- Ali ! tant mie ux 1
- Et comment va votre petite?
- E"lle -. la coqueluche.

Ah ! quel malheur ! Elie tousse ?
-Non c'est une coqueluche qui nu tousbe

lias.
- Vous save;. mnadaee j'ai vii-ore acheté

deux enfants; la seî.aiine dernière.
- Vraiment ? ceta fait quatre.
- Quatre ou cinq. je lie sais pa.rS. Quaîîd on.

eni a tant on s'embrouille.
- Vous avtz une bien jolie toilette.
- Oh I J'en ai de bien plus belles encore à

la maison.
- Allez-vous au théâtre ?
- Tous les soirs. J'étais hlier à l'Opéra

mais Pîoichinelle n'a pas joué, imars-u que le;
loupl' avait mangé.

- Moi, mia chère, je vais au parc tous les
jours.

- C'est bien amusant.
- Oui, je mets une zobe leue et le <aî'

avec des jeunes gens, tout ce qu'il y a (le
mileux, des généraux, des pririfeb. des cv, f
seurs.

- Vous êtes jolie comme Un c.ixur, auj.n.î'
d'hUi. nia mignonne.

- C'est l'automne.
- Oui, mais quel doru.natage qu'*il iigu.
- Moi, j'ausse la ileige parce cju'i.e ust lîlai.-

elle. -

- Oh ! il v a de la neige noire.
- Oai, mais C'est de la vilatine neige.
Voilà, une belle converseatioli . Mllie Catîu-

rine la soutient aVtec agilité. JTe Iu. feî.i
pourtant un reirroclie, , elle cause ai û.csi.Sft
avec la môme visiteuse cis est jolie et qui a
une belle rolbe. Elle a tort. Un- bionne v1jýîÎ-
tresse <le maisonu est également affable 'v.-
tolites les invitées. Elle les traite toiUtes svcC
sollicitud'e. et, si elle peuat mntrer <quelque
pré*"rence, ce n'est qu'aux plus mîictstt
aux moinis heureuses. 1.l faut flatte'r le n.îl-
heur,; c'est la seule flatterie qui 3oit piermise
Mais Catherinîe l'a compris (]'el,-mîîénme. Eille
il ýdevinê la vraie -îlt'S c'gest le 'c Cuir (Mi
l'inspire. Elle sert le thé à es lîîtesses et elle
n',el ouliie aiuc.îire. El.,le inisiste -,u c-'ntrîîiri
auprès dcg ;îoiées qjuelle so it .auiVrLs. mal-
heureuses et tî.iîdes, pour quî't-lles prcî.nlent (10
netIts gâteaux irîi isils et des adv1i
fùit4 nveé' des dominos.

Catherine aura un jour. un salon, oùi fleur'ira
la via..lc politesse française-


